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(Il en existe de nombreuses et variées) 

 

 

 

 

Rédigée par Jean-Pierre SAINTOUIL 

… A l’attention de son petit cousin Jean-Pierre SAINTOUIL. 
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Renseignements historiques concernant l’ARDENNE HAUTE de l’époque Antique 

jusqu’à la Révolution Française de 1789. 

 

Du confluent du Touch et la Garonne jusqu’à la route d’Auch.   

 

 

 

A SAVOIR :  
 

 

 Le Castrum, le temple païen, les Arènes et l’Aqueduc Romain. 

 

 L’Eglise, le Château de Saint Michel du Touch et le Cimetière. 

 

 Les Bénédictins ou Monastère de la Daurade. 

 

 

 Origine de la Paroisse actuelle de Lardenne et la construction 

de la première Eglise. 

 

 

 La Cité d’Ancely. 

 

 

 

 

 

 

 

 

    T A B L E  d e s  M A T I E R E S   
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  L’ARDENNE explications : 
 

 

Ardenne Basse : partie du terroir (rive gauche de la Garonne) partant du bas des 

coteaux de la Cépiére et de MONTLONG, jusqu’aux fortifications de St-Cyprien. 

 

Ardenne Haute : Les terrasses qui se succèdent vers Colomiers, St Simon etc. 

Dans les anciens actes notariés on ne manquait pas de dire et de préciser si 

l’objet dont il était question était situé en Ardenne Haute ou en Ardenne Basse. 

                                (Ardenne pays recouvert de forêts.) 

 

 

 

 

 

 

AVANT- PROPOS (et avis au lecteur) 

 
Ce texte, avec croquis explicatifs à la plume, est extrait d’un récit a caractère 

historique, rédigé sur des pages manuscrites, en 1968, par Mr Jean Pierre 

SAINTOUIL, à l’intention de ses petits cousins, Monsieur Jean SAINTOUIL et 

de son épouse Henriette installés « Cité Ancely », dés la construction de cette 

Résidence par la Société des Chalets. 

En cet été 2007, Madame Henriette SAINTOUIL, nous a gentiment prêté ce 

précieux document, pour notre grand plaisir. 

Suite à sa lecture, les responsables de l’A.D.E.Q.V.A.A.R ont souhaité enrichir les 

archives de l’association par une copie de l’original, grâce à l’aimable autorisation 

de Madame Henriette SAINTOUIL, vers qui vont tous nos remerciements. 

La pagination originale a été légèrement modifiée, pour les besoins de 

l’informatique. Qu’on veille bien nous le pardonner. 

 

        Le Bureau de l’ADEQVAAR. 

             (Septembre 2007) 

 

 

 

   R E T R O S P E C T I V E  H I S T O R I Q U E  
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J’ai puisé l’ensemble des renseignements dans le livre L’ARDENNE GARDIAGE de 

TOULOUSE de mon cousin l’Abbé CORRAZE en y ajoutant, toutefois beaucoup 

de renseignements personnels. Le très intéressant livre de l’Abbé de 340 pages 

avec de nombreuses gravures, très riche documentation, ouvrage introuvable 

(Régionalisme) dans les librairies. Livre paru en 1939. 

 

A mon petit cousin (et sa famille) Jean SAINTOUIL arrière petit fils de 

Bernard SAINTOUIL, forgeron né à GREPIAC le 5 avril 1823, résidant à 

Toulouse partie Nord du lotissement Ancely, sur l’emplacement sans doute : où il 

y avait jadis le Château de Saint Michel du Touch. 

 

Jean Pierre,  petit fils de Pierre SAINTOUIL né à GREPIAC en 1824 cultivateur 

Pierre décédé à Clermont le Fort, le 2 avril 1859 et enseveli dans le cimetière du 

village. 

 

Au départ, des Romains, chassés par les Visigoths dans la 1er décade du 5 ème  

siècle (après Jésus Christ), les Gaulois occupèrent le château de PEYROLADE, et 

ils construirent les THERMES au point de captage de l’aqueduc Romain, 

actuellement Villa des Sources, chemin des VITARELLES. Ces thermes furent 

désignés « LES BANKS DE LA REYNA PEDOUQUES » bains de la Régine 

AUSTRIS  reine du MIDI, épouse d’un roi Wisigoth.  

Le pont qui enjambait la Garonne, pont aqueduc (le plus ancien pont connu de 

Toulouse). Pendant longtemps les Toulousains désignèrent ce pont, le pont de la 

reine PEDAUQUE (pied d’oie), cette désignation Pè d’aouco venait de ce que sur 

un sarcophage en pierre dans lequel aurait été placé le corps de cette reine, des 

rinceaux sculptés se terminaient en forme de palmes. Il suffit qu’un malin le dise 

pour que le peuple employât cette expression. Epoque naïve ! 

Le pont aqueduc fut transformé en pont normal sur des arches gothiques et 

désigné le pont VIEUX, Rue du Pont VIEUX, aboutissant à la place LAGANNE 

actuelle, disparu complètement sous le 16 siècle. On attribua aux wisigoths la 

construction de la 1ere église de la Daurade, bâtie au dessus d’un temple romain 

édifié au dessus du fleuve qui fut emporté par une crue de la Garonne il y a de 

cela Deux mille ans. 

Au début de 6 ème siècle, les goths furent chassés par les Francs et repoussés en 

Espagne, mais cela est une autre histoire. 

 

          L’AQUEDUC ROMAIN 
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En 1968, époque du presse-bouton (et ce n’est pas fini) toutes ces veilles 

histoires sont désuètes et périmées. C’est pour faire plaisir à un membre de ma 

famille (ligne directe), que a 85 ans, je suis le plus ancien de cette lignée, je me 

suis décidé d’établir cette rétrospective à l’aide du livre de l’Abbé CORRAZE. 

Rétrospective qui doit rester dans la famille et qui somme toute, ne peut 

intéresser que le cousin présent (et sa famille) attendu que leur immeuble a été 

bâti sur les ruines où au 12 ème siècle fut construit l’Edifice seigneurial des 

Bénédictins de la Daurade. 

Afin de concrétiser (cette rétrospective) j’ai dessiné quelques croquis qui, 

souvent valent mieux que des discours. 

 

Le plateau de la Flambelle se terminant par la croupe, ou éperon en forme de bec 

surplombant le Touch où fut construit, à l’époque Antique, un Castrum, un 

amphithéâtre (Arènes) et plus tard au 13em siècle, un Château, une église, un 

cimetière situé les arènes d’après le croquis. 

 

Croquis schématique (proportions non observées) dessin de mémoire par Pierre 

SAINTOUIL. (Annexe N°1) 

Face à l’Est la plus belle partie du Château de St Michel avec vue sur Toulouse et 

sur la Garonne. (Situé à l’aide de la gravure de 1542 –  (Annexe 1) 

 

« L’ESSENTIEL » 
  

« Le Pigeonnier » de la Flambelle fut construit ainsi que le premier château ou 

maison noble « Etait a l’origine un moulin à vent » converti plus tard en colombier 

en 1670. C’est Jean de Potier qui en 1560 le fit construire. Le beau logis actuel 

de la Flambelle du XVIII siècle a été reconstruit par Jean Roux vers 1750, 

seigneur de la Flambelle jusqu’en 1810. Ce Jean Roux était un commerçant. C’est 

vers ou après 1840 que les propriétaires de la Flambelle firent disposer les ailes 

au colombier qui a conservé toute son architecture, et dont les ailes sont en bien 

mauvais état. (Elles ont d’ailleurs complètement disparu en l’an 2000, selon 
l’ADEQVAAR). 
 

A l’origine le fief de la Flambelle s’appelait LAVAL, par la suite il y eut 2 

métairies NA FLAMBELLE nom de femme NA veut dire Dame. Et ANTIOQUE 

nom de personne. 

         L’ARDENNE HAUTE 

          PAROISSE de SAINT MICHEL du TOUCH – LE CHATEAU 
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Sur la partie du terroir où se trouve l’Hôpital, il y avait des vignes, fermes et 

fermettes. Sous le haut moyen âge les environs des arènes étaient désignés «  

LE CLAUX de la DAYGUE », le claux ou Dragon mythologique, lieux hantés des 

arènes furent dévastées et de beaux marbres enlevés, etc. 

 

La Fontaine de Purpan : À une époque qui n’est pas très éloignée de nous, cette 

fontaine était encaissée (au bord de la Route de Auch) par de grands peupliers, 

eau très bonne et fraîche. Présentement elle est envahie par les ronces.  

(Remarque de l’ADEQVAAR : A la fin du 20eme siècle cette fontaine reste 
dégagée, mais pour des raisons de voierie, difficile d’accès). L’eau sortait de la 

source par la gueule d’une tête de mascaron et se répandait dans une vasque et 

de là, dans le fossé qui bordait la route. On peut encore la voir avant qu’elle 

disparaisse sous les ronces. Tout à côté des clochards ont installé un « gourbi ».  

(Dans le texte original). A la fin du 17 ème siècle, le fief qui devint PURPAN, 

s’appelant encore LAVELANET. 

 

A l’aide de ce modeste croquis on peut « je le suppose » situer l’ensemble du 

terroir de la Flambelle, jusqu’au promontoire de St Michel du Touch. 

 

 

 

Partie du terroir, qui au 12 ème siècle prit le nom de Saint Michel du château ou 

de Saint Michel du Touch. 

 

Sous l’occupation romaine (les 2 premiers siècles après Jésus Christ) sur cette 

partie du terroir de la rive gauche de la Garonne, les conquérants de la Gaule 

construisirent un CASTRUM, y élevèrent un Temple païen et un cirque : il s’agit 

des Arènes dont les dimensions pouvaient être comparées à celle de Nîmes. 

Comme il a été dit dans le haut moyen age, les arènes devinrent un lieu hanté. 

 

   H i s t o i r e  d ’  A n c e l y  

         1-  L’Ardenne haute : Saint Michel du Château 
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Ce CASTRUM, position fortifiée qui s’appela au Moyen Age Saint Michel du 

Château fut un point stratégique très important à cheval sur les 2 routes 

D’ELUSA (Eauze) et d’ AUSCUIS (Auch) qui permettait de surveiller  la Tolosa 

Romane, quand les foules en tumulte montaient aux arènes pour assister aux 

sanglants combats des gladiateurs ; il s’agit des arènes de la Flambelle, dont le 

nom peut avoir comme origine les flambeaux qui éclairaient le cirque la nuit 

(supposition ?). 

 

Dans la même période les Romains construisirent un aqueduc géant qui captait 

l’eau potable de l’Ardenne haute en un point situé légèrement à l’ouest de ce qui 

fut appelé au 16ème siècle la Cépiére nom d’un propriétaire de l’époque. A la 

hauteur de la Cépiére ou sépière un CASTELLUM, sorte de château d’eau, qui 

élevant l’eau, la propulsait; cet aqueduc était disposé sur des arcs en maçonnerie 

– lé cami des Pilars – en langue d’oc, s’infléchissant vers l’Est à la hauteur du 

Mirail, porte ce nom depuis le 15ème siècle pour alimenter le château de 

PEYROLADE (une rue porte ce nom) « Résidence des Gouverneurs Romains »,à 

l’aide d’un grand réservoir rue de la Laque (une rue porte ce nom) : de là, 

l’aqueduc franchissait la Garonne,(pont agrandit pour aller desservir les coteaux 

de l’Ardenne à l’extrémité de la rue Peyrolières (actuelle) côté Pont Neuf où un 

amphithéâtre nautique avait été aménagé pour les jeux. Des canalisations 

secondaires alimentaient TOLOSA rive droite peu peuplée en ce temps là. 

 

Au départ des Romains chassés par les Visigoths, dans la première décade du  

5ème siècle Après Jésus Christ. Les Goths occupèrent le Château de PEYROLADE, 

et, ils construisirent des Thermes au pont de captage de L’Aqueduc Romain. 

Actuellement «  Villa des Sources » chemin des VITARELLES. Ces Thermes 

furent désignés «  Les banks de la Reyna PEDAUQUE » Bains de la Régine 

AUSTRIS reine de Midi épouse d’un roi Visigoth. 

Le pont qui enjambait la Garonne – Pont Aqueduc- (le plus ancien connu de 

Toulouse) Pendant longtemps, les Toulousains désignèrent ce pont – le Pont de la 

Reine PEDAUQUE (pieds d’Oie) cette désignation (pè d’aouco) venait de ce que 

sur un sarcophage en pierre dans lequel aurait été placé le corps de cette Reine. 

Des rinceaux sculptés se terminant en forme de palmes. Il suffit qu’un malin le 

dise, pour que le peuple emploie cette expression. 

Epoque naïve, le pont aqueduc fut transformé en pont normal sur des arches 

gothiques, et désigné le pont Vieux, disparu complètement au 16ème siècle. On 

attribue aux Visigoths, la construction de la première église de la Daurade bâtie 

au dessus d’un Temple Romain édifié au dessus du fleuve construction qui fut 

emportée par une crue de la Garonne, il y a de cela deux mille ans. 



Créé par Jean-Pierre SAINTOUIL                                         Propriété de la Famille SAINTOUIL 

Publication A.D.E.Q.V.A.A.R                                                                                                   8/39 

Le dernier vestige du pont aqueduc romain, pile sur laquelle on jugeait sa 

Majesté Carnaval a été rasé en 1954 lors du rétrécissement de la prairie des 

filtres  

Les guerres innombrables, les invasions des barbares et le temps qui désagrège 

petit à petit les plus solides constructions de l’homme avaient démoli ces 

monuments et brisé les canalisations et, au 16ème siècle il n’en restait que des 

ruines; on prétend que le Roi Charles 9 qui fût solennellement reçu à Toulouse en 

1563 voulut monter jusqu’au plateau de Lardenne pour y visiter les ruines 

romaines et admirer les nombreuses sources qui jaillissaient du flanc de la colline 

mais les troubles religieux et la guerre civile mirent obstacle à l’étude et à 

l’accomplissement du projet royal. 

Le château romain de PEYROLADE était situé à Saint Cyprien entre les allées 

Charles de FITTE et la rue LAGANNE actuelles. Les immenses jardins du 

château recouvraient tout le cours Dillon actuel ainsi que l’hôpital Saint Jacques 

du bout du pont, la GRAVE, bâtiments qui ne furent construits qu’au 12ème siècle 

c'est-à-dire 700 ans après le départ des wisigoths lesquels avaient continué la 

tradition des romains. Le pont de la Daurade fût construit à la même époque que 

l’hôpital (1190) propriété des Bénédictins de la Daurade. 

Les rues PEYROLADE et de la Laque datent de l’occupation romaine; les peyrols 

(en occitan) sont de vastes chaudrons dans lesquels on faisait chauffer l’eau pour 

les thermes (chauffage central), la Laque (réservoir) était destinée aux besoins 

du château de PEYROLADE. 

La Cépiére ou Sépiére au 12ème et 13ème siècle où se trouve le château actuel 

construit sous Henri quatre était la propriété des Comtes de Toulouse, désigne 

la BORIA (Borde) del Comté, propriété très importante et rendez-vous de 

chasse. Dans cette propriété Simon de Montfort fit entasser plus de 3000 

otages. La rue des Arcs Saint Cyprien tire son origine du trajet suivi par 

l’aqueduc, les arcs supportant l’aqueduc. 

Au 13ème siècle l’église de Saint Michel du Touch était encore un prieuré 

dépendant de l’autorité de l’abbaye de Saint Sauveur de Cluse du diocèse de 

Turin en 1214 environ; par la suite et jusqu’à la révolution de 1789 elle dépendit 

du monastère de la Daurade: situons ce monastère à l’église de la Daurade y 

comprise, l’école des beaux arts et la rue du Tabac. 

A Saint Michel du Touch l’église paroissiale était établie non loin du confluent du 

Touch et de la Garonne; un humble village se pressait autour de l’église qui avait 

succédé à un temple contemporain de arènes de la période Gallo- Romaine ; la 

croisade de Simon de Montfort détruisit le château et ravagea tous les environs. 

En 1240 les habitants avaient fui le village .Reconstruits par la suite le château 

et l’église reprirent vie et, petit à petit, les habitants revinrent au village; c’est 

en 1214 que l’abbé de Cluse céda aux Bénédictins de la Daurade, l’église et le 

village de Saint Michel du Touch pour la somme de 100 marcs d’argent. 
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Au point de vue religieux et spirituel tout le territoire de Lardenne était au 

point de vue temporel sous la tutelle des Bénédictins de la Daurade. L’abbaye 

comprenait : la Basilique, le Cimetière et les jardins se terminaient rue du tabac. 

C’est Saint Benoît qui en 528 après J.C. fit construire le premier couvent 

(Bénédictins). 

L’église Saint Nicolas de St. Cyprien, les chapelles des différents hôpitaux, 

l’église de St. Michel du Touch à partir du 13ème siècle, celles de PORTET, de St. 

Sigismond (St. Simon), et de Tournefeuille relevaient de la seigneurie spirituelle 

de l’antique monastère; les curés ou vicaires perpétuels étaient nommés par 

l’évêque de Toulouse mais sur la présentation du Prieur de la Daurade (le tout 

puissant de l’abbaye).Les moines de la Daurade possédaient une aire à dépiquer 

les gerbes de blé ;l’aire à battre le grain se trouvait en 1478 devant la porte 

fortifiée de L’ isle en Jourdain à l’angle formé par les 2 chemins de Tournefeuille 

et de Colomiers. 

« Mossen lo prior de la Daurada a aqui après lo pilar de Magestat de Sant Jaeme 

hun sol pèr battré los blats dé sas rendos qué conté una mejalhada dé terra qui 

tot sé tent et fa la punto am los dits camis per davant le pilar dé Sant 

Jaemé ».(Monsieur le prieur de la Daurade a là, après le pilier de sa majesté de 

St. Jacques une aire pour battre le blé d ses rentes qui compte une ancienne 

mesure de terre qui se tient et fait la pointe avec lesdits chemins par devant le 

pilier de St. Jacques) ; situer la porte de l’Isle en Jourdain au débouché actuel 

de la rue RECLUSANNE - allées CHARLES de FITTE. 

Non seulement les Bénédictins de la Daurade étaient les maîtres incontestés de 

Lardenne mais ils possédaient à Lardenne (agglomération) un grand  tirral (chai) 

où le prieur de la Daurade centralisait la vendange et le vin au lieu dit 

TERRERNY. Les Bénédictins étaient propriétaires de tous les droits de pêche 

dans la Garonne qui partait de la Motte St Hilaire (future place de la croix de 

pierre) aménagée en 1830-35 sous Louis Philippe jusqu’au déversoir du Touch à 

St. Michel le château. 

Au 14ème siècle les moines de la Daurade possédaient dans la Garonne devant 

l’abbaye école des beaux arts, un moulin à nef ; peu de temps après ils étaient 

propriétaires des moulins du BAZACLE. 

Au 14ème siècle le terrain devant l’abbaye venait en pente à la berge ; c’est sous 

Napoléon 1er que furent construits les quais de la Daurade et de St. Pierre, ceux 

de Tounis en 1850. 

 

 

2-Les Bénédictins de la Daurade, seigneurs de Lardenne 
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C’est en 1190 que les touts puissants Bénédictins de la Daurade firent construire 

l’hôpital St. Jacques ainsi que le pont sur la Garonne reliant l’hôpital à l’abbaye 

des Bénédictins rive droite,pont définitivement disparu dans la deuxième moitié 

du 17ème siècle ;seule une arche existe encore tout contre l’hôpital,se terminant 

par une petite esplanade sur laquelle les malades jadis,venaient respirer l’air pur 

et admirer le bassin de la Daurade sillonné par les bateaux des pêcheurs de 

sable; pendant longtemps les moines restèrent les propriétaires de l’hôpital et du 

pont; on prétend même qu’un souterrain reliait les deux édifices : vérité ou 

légende? 

 

Le 18 novembre 1792, l’An premier de la République Française Monseigneur de 

Brienne était archevêque de Toulouse 

Jusqu’en 1792 les habitants de Lardenne (banlieue actuelle) dépendaient de la 

paroisse de St. Michel du château et étaient ensevelis dans le cimetière du 

village (St. Michel du Touch) lieu très éloigné de TERRENY, on peut s’en rendre 

compte en parcourant la distance qui sépare l’église actuelle de Lardenne jusqu’au 

confluent du Touch à la Garonne. 

En 1792 le TERRAL de TERRENY (le chai) fût transformé en église et pendant 

trois quarts de siècle rendit tous les services auxquels sa nouvelle destination le 

vouait. Le 15 juin 1792 le cimetière était terminé et la première inhumation eut 

lieu. La nouvelle église actuelle fût construite en 1867, le Cardinal DESPREZ 

archevêque de Toulouse en bénit la première pierre de ce moment. Au lieu dit 

TERREY autrefois maléfique, on peut admirer un petit manoir époque 

restauration désigné le petit Capitole du fait que sa façade rappelle un peu la 

façade du Capitole de Toulouse. 

Noms des curés de St. Michel TERRENY depuis le consulat : 

1803 Jean Pierre RUFAT docteur en théologie 

1804 Pierre ROUAIX docteur en Sorbonne 

1817 François SERVAT desservant en chef 

1822 BELIN curé 

1825 GASQUET de MORLHON curé 

1828 GUTIN curé 

1845 Achille ROCOUS de Saint AMA NS, le constructeur de l’église actuelle. 

1882 Antoine GISSOT curé 

1884 Louis COURAIN curé  

1885 Joseph MELET curé 

1900 Joseph MAURETTE curé 

         3-Saint Michel TERRENY, banlieue de Toulouse  
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1908 Raymond CORRAZE curé né en 1874 décédé en 1947-petit fils de Marie 

SAINTOUIL 

1928 Léopold VIAULE curé 

1928 Paul Marty curé 

Nota : de la première église de St. Michel de TERRENY (l’ancien chai) les 

registres n’étaient pas tenus à jour ; on connaît peu le nom des ecclésiastiques 

qui pendant plusieurs années y officièrent. 

 

L’origine du chai de St. Michel de TERRERY dans lequel l’église de Lardenne a été 

aménagée en pleine révolution c’est,pour l’essentiel,le 5 juillet 1763 que le sieur 

Dominique Laurens avocat agissant au nom de Dom François SANCERE procureur 

fondé du prieur de la Daurade acheta pour la somme de 6300 livres une petite 

propriété appartenant à Demoiselle Germaine BRUGENS femme du sieur Pierre 

Belin avocat; cette propriété était située en Ardenne haute sur le grand chemin 

de Tournefeuille au lieu appelé TERRERY; elle comprenait un enclos planté de 

vignes avec maison chai « TIRRAL » le tout fort délabré, cour jardin et vaisselle 

vinaire. La maison élevée probablement par Isaac BRUGENS deviendra le 

presbytère actuel de Lardenne; une note ajoutée au contrat de vente spécifie 

que cet achat était fait pour y établir le chai et cuvier pour la Dîme de St. 

Nicolas et de St. Michel; en outre elle comportait aussi 2 jardins, mobilier et de 

nombreux livres. 

Ce fût le 5 février 1774 que le sieur CAMPAIN, inspecteur des chemins de 

Toulouse et de Lombez, sur la commission à lui donnée par Monsieur SAGET 

directeur des travaux publics de la Provence et du Languedoc, vint procéder à 

l’alignement de la future construction en bordure de la grande route. 

Le 21 mai 1775 le TIRRAL de TERRERY était bâti et VIREBENT maître 

arpenteur, en dressa le plan géométrique en présence de Dom François 

SANCERE syndic du monastère de la Daurade ; telle est la modeste origine de ce 

petit domaine sur lequel se concentre encore aujourd’hui toute la vie paroissiale 

de St. Michel TERRENY, église cimetière et presbytère. En 1792 le TIRRAL de 

TERRERY fût converti en église origine de la paroisse de Lardenne qui conserve 

le nom de St. Michel. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Créé par Jean-Pierre SAINTOUIL                                         Propriété de la Famille SAINTOUIL 

Publication A.D.E.Q.V.A.A.R                                                                                                   12/39 

 

 

 
 

Au cours des siècles le château de St. Michel fût souvent détruit et tomba en 

ruines ; réparé ou reconstruit des générations de prieurs s’y employèrent ainsi 

que de nombreux maîtres maçons, charpentiers, serruriers etc. 

 

Bâti non loin du confluent du Touch à la Garonne, le château possédait une 

assiette très remarquable mais dangereuse. Ses fondations puissantes ne 

reposaient pas sur le roc comme celles des châteaux pyrénéens; les éboulements 

continuels provoqués par les pluies, les gelées et les érosions lentes du Touch à 

un endroit où la rivière (lé roc) arrivait perpendiculairement sur la motte 

surélevée, et, la battant comme un bélier, change brusquement de direction pour 

se jeter dans le fleuve mettant à nu les fondations et compromettant peu à peu 

son édifice (annexe N°1) ; cet état de choses obligea les moines de la Daurade à 

de fréquentes réparations et modifications. Le 7 août 1722 une commission 

prévoit que les 2 corps du logis sur le Touch ne peuvent se réparer et doivent 

être abattus; La belle façade qui regarde la Garonne et qui par la beauté du 

château peut servir à former une nouvelle habitation avec 4 appartements 

prenant vue sur toulouse. Les matériaux provenaient de la démolition, suffirent 

pour effectuer les repartions et construire sur le Touch une chaussée qui 

détournerait l’eau et empêcherait les éboulements. Ce qui serait inutilisé, serait 

vendu pour payer les ouvriers… ?  

Dans la deuxième moitié du XVI siècle le Château avait été reconstruit par le 

prieur Antoine d’ORIOLA 1538-42. 

Le 12 septembre 1722 ces travaux de démolition et d’aménagement furent 

exécutés à l’exception de la chaussée sur le Touch ; une ligne d’arbres plantés 

contre le tertre du château devant protéger l’édifice.  

« En patois roman, jadis le Pont du Touch était désigné… (Lé pount del Toc). 

 

             

 

 

 

 

           

 

 4 Les malheurs de St Michel le château, sa décadence, sa ruine 
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 Copie approximative de St. Michel du Touch 

 

Document datant de 1542 (aspect cavalier) 

  
 

Le croquis de cette page précédente est disproportionné : compte tenu de sa 

masse (château et église) la gravure couvre une trop grande partie du 

promontoire en forme de bec ; le dessinateur n’a pas tenu compte de 

l’emplacement exact du château ; il a sacrifié l’emplacement d’origine pour mieux 

faire ressortir l’ensemble du logis seigneurial. Le tracé du Touch est inexact. 
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 Saint Michel du Touch : Fragment du plan cadastral de 1680 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Croquis N°2 
 

Le fameux bec promontoire où par temps de crue la rivière minait dans le coude 

la zone A B 

Comme on peut se rendre compte sur le croquis ci-dessus, le Touch formait un 

angle droit à la hauteur de l’édifice comprenant le château, l’église et le 

cimetière ainsi que le jardin qui devait se trouver dans le bas ; C’est là qu’à 

l’époque antique se trouvait le Castrum et l’église souterraine ; tous ces 

renseignements sont indiqués dans l’exposé qui suit  

 

Le château de St. Michel du Touch fût vendu aux enchères du 20 février 1791 

par devant Maître Marchais fondé de pouvoir du département de la Haute 

Garonne : 

Premier feu : Jacob SOUDIES homme de loi à Ste. SCARBES enchérit  à 37400 

livres  

Deuxième feu : Jean MARRIGNARD négociant à Toulouse place de la Bourse à 

37500 livres 
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Troisième feu : Jacob SOUDIES enchérit à 41400 livres, le sieur MARMOND  

Jean Pierre surenchérit à 41100 livres 

Quatrième feu s’étant éteint sans que personne couvre cette enchère, le 

dernier enchérisseur demeure adjudicataire définitif pour la somme suscitée, il 

s’agit de MARMOND. 

… Telle fût la fin du château de St. Michel du Touch, tel fût le dernier épisode 

de son histoire ; les détails qui suivent appartiennent à la période contemporaine. 

 

Le 15 mai 1793 par devant Vidal notaire, MARMOND cédait à Jean SARRUS aîné 

le château de St. Michel avec ses dépendances. Il achetait aussi les terres 

avoisinantes (il y a 14 ou 15 contrats) et le domaine de la Flambelle vers 1810 ; il 

mourut en 1820 laissant la propriété à sa femme née Jeanne Négrier. 

En 1825 après un procès entre les héritiers naturels de la dame SARRUS et les 

hospices de Toulouse à qui elle avait laissé sa fortune, le domaine de St. Michel 

fût vendu par autorité de justice et adjugé à Monsieur PAGES avoué pour la 

somme de 40025 francs pour le compte de Jean SARRUS négociant à Toulouse 

devant Maître AMILHAU notaire le 15 juillet 1825. 

 

Jean SARRUS mourut le 2 juillet 1848 laissant pour héritier sa famille Mathilde 

SARRUS mariée à Frédéric Edmond Philipe LAMERT d’ADHEMAR qui le 13 juin 

1878 vendit le domaine historique de St. Michel du Touch à un grand négociant 

de Toulouse dont le commerce Toulousain n’a pas encore perdu le souvenir : 

c’était Monsieur GEORGES ANCELY qui aimait raconter l’histoire de son 

domaine, comme il savait en goûter  la beauté. 

 

Remarque : le château ayant été rasé pendant la période révolutionnaire vers 

1796 on ignore si en 1878 il y avait encore sur son emplacement une demeure 

habitable; c’est probablement un descendant de Georges Ancely qui à son tour a 

revendu le domaine. 

En 1968 le domaine historique n’existe plus; il a été transformé en une résidence, 

celle que nous connaissons aujourd’hui (Résidence ANCELY), des allées bien 

tracées, entourées de belles pelouses surmontées de jolies habitations de 3 

étages où alternent de beaux arbres ayant appartenus à l’ancien parc. (Il s’agit 

de la partie Nord emplacement du château, de l’Eglise et du cimetière). 
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Elles furent édifiées sous le règne de l’empereur Claude (Romain), en l’an 41 et 

54 après J.C, le mari de Messaline, qui eut comme deuxième femme une nommée 

Agrippine ; des pièces de monnaie à l’effigie du monarque et autres objets 

trouvés dans les fouilles en fournissent la preuve. 

 

Comme il a été dit, pendant le haut Moyen Age, les Arènes furent souvent 

démantelées : les marbres et autres matériaux furent enlevés pou réparer le 

château et l’église ; les arènes ont-elles porté le nom de la Flambelle ? Cela est 

fort possible en raison des flambeaux qui éclairaient la nuit, les jeux du cirque. 

 

Entre les ruines du vieil amphithéâtre et le beau site de St. Michel du Touch, une 

belle maison de campagne étale sa façade ornée de 2 tourelles carrées. En 1840 

elle portait encore le nom de BASTARD; en 1758 le sieur BASTARD, professeur, 

possédait le château de Casselardit et il avait fait construire la belle maison que 

l’on désignerait aujourd’hui résidence secondaire ; maison de campagne le 

château de Casselardit a porté aussi le nom de Asnières on ne sait pourquoi. 

 

 

 

Il convient de signaler les 3 ponts :  

Le pont de St. Michel sur la route de Blagnac 

Le pont de St Martin sur la route d’Auch 

Le pont de Tournefeuille ou de la GAYMERIE sur la route de Lombez 

Ainsi que le pont sur l’AUSSAU,  à LARRAMET 

 

Le pont primitif de St. Michel est assez curieux (voir croquis page 13); il est 

composé d’arches décroissantes en forme de dos d’âne telle que nous le montre 

la vue cavalière du croquis conservé autrefois aux archives départementales. 

 

        Les Arènes Romaines 
 

          Les ponts sur le Touch 

Voir à l’annexe 4 – 5 - 6 quelques numérisations de l’Amphithéâtre Romain 
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Il fût remplacé en 1781 par le pont actuel ; ce pont fût construit dans 

d’excellentes conditions le 8 mars 1781; le travail fût adjugé à Bernard 

CASTELBON, entrepreneur sous le cautionnement de M. Jean SABATIE 

habitant de Toulouse.  
 

La réalisation de ce devis menaçait de faire disparaître une source située dans 

l’enclos du château tout près de l’arche du nouveau pont; cette fontaine était 

nécessaire aux Bénédictins pour irriguer largement les prairies; ils adressèrent 

un mémoire justificatif aux commissions des Etats du Languedoc leur demandant 

de leur conserver cette fontaine et promettaient d’en faire bénéficier les 

voisins et riverains (12 Juin 1783) ; on ne sait pas ce qu’advint cette demande ? 

 

Cet hôpital improprement appelé «  Purpan » aurait du être désigné : Hôpital 

VALADIER, le propriétaire de toute cette partie du terroir jusqu’aux arènes au 

moment de la vente des terrains. 
 

La partie du terrain comprise entre la route de Lombez et la route de Blagnac 

faisait partie du « Moulon  de la Flambelle », c’est sur ce terrain appartenant à 

VALADIER qu’a été construit l’hôpital progressivement de 1914-1918-1920-1930. 
 

C’est le 29 juillet 1608 que François de Purpan (famille provençale) devint le 

possesseur du domaine de Lavelanet, nom de ce terroir de l’Ardenne haute (alias 

Purpan) ;lorsque cette famille reçut ses armoiries(capitoulat) elle mit sur son 

blason une main tenant des épis de blé : le « purpain ». Ce François de Purpan 

Maître chirurgien du roi à Toulouse, doyen de la Faculté de médecine et de 

l’université et c’est peut être pour cela que l’hôpital prît ce nom. Après les 

Purpan  le domaine est passé en d’autres mains mais le nom y est resté attaché. 
 

Le 30 juillet1783 le fief de Purpan fût adjugé par décision du Parlement aux 

demoiselles DUBARY, sœurs du Comte Guillaume DUBARY, mari honoraire de 

Jeanne Bécu devenue  Comtesse DUBARY et première favorite du Roi Louis XV ; 

avec l’argent provenant de la manne Royale, les sœurs DUBARY firent construire, 

après la mort du Roi, le beau manoir que tous les Toulousains connaissent : l’école 

d’agriculture. 
 

En 1478 Léonard Rolland, notaire, était possesseur des métairies de Lavelanet ; il 

habitait à Toulouse rue des FILATIERS mais un acte d’enchères du 9 juin1464 

nous apprend qu’à cette date il était installé dans la rue des Puits Doux (la 

carrière DEL pot dos dé Toluca) ; c’était le pré le plus important du moulin de 

Lavelanet. 

             L’HOPITAL PURPAN 
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Leonard Rolland notari dels filatiers a aquy après so-dessus una borda am solier 

(avec étage) et autra bordo sans solier appeladas las bordas dé Lavelanet, ont a 

son ort et font (fontaine) et pesquiès et fruitiès et dos cassès contra la borda 

et tretze noguiès et 50+10 arpents dè prat ont a una granda quantitat dè abbars 

(arbres) et y environ 50 arpents dè terra laboradessa et tot ho lé te arrendant 

(et le tout donné à travailler) à Johannot Gasquet. Mossen Léonard notari 

dessus-dit ,a aquy metayès après so-dessus une autra borda am solier, am dos 

establès ont aforn (four),ort et font et fruitiès am 10 noguiès  o plus et y a mes 

5 à 6 arpents dè prat am 100 abbars  o plus et y a mes 30 arpents dè terra 

laboredessa et tot se tem à l’ hyiès (fossé) public dè las bordas dè Lavelanet et 

lo cami  dè Tornafelha  et o te a gazalh(mi-fruit) a Johan Gasquet laborador et 

tola l’autra borda dè davant te arrendata(comprise) à la randa 

contéguda(quantité contenue) am la dita autra et « qui mays y boldra donar què 

vengua parlar au mestre Leonard Roland notari démorant a la carriera del potz 

dos dè tholosa ». 

 

Traduction éventuelle, et approximative du patois. 

 
Léonard ROLLAND, notaire rue des Filatiers, a ici, et d’après ci-dessus, une 
métairie avec un étage, et une autre métairie sans étage, appeler les Métairies 
de LAVELANET, où il y a son jardin et fontaine et vivier (ou mare alimentée par 
des sources), des arbres fruitiers, et deux chênes contre la métairie, treize 
noyers et 40 arpents de pré où il y a une grande quantité d’arbres, et environ 4 
arpents de terre labourable, et le tout donné en location à Jeannot GASQUET ; 
Monsieur LEONARD, le notaire susdit, a après les métayers ci-dessus, une autre 
ferme à étage, avec deux étables, où il y a un four, jardin et fontaine avec 
arbres fruitiers, avec 10 noyers, ou plus, et il y a encore 30 arpents de terre 
labourable, et tout se tient au fossé public des métairies de LAVELANET et le 
chemin de TOURNEFEUILLE, et le tout donné à mi-fruit à jean GASQUET, 
laboureur, et l’autre ferme de devant, affermée avec le fermage contigu de 
l’autre métairie «  et qui plus voudra donner, qu’il vienne parler a Maître 
LEONARD ROLLAND, notaire demeurant rue des Puits Doux de TOULOUSE. 

       Informations complémentaires sur Léonard ROLLAND et description 

       De son domaine en patois Roman du 15ème siècle :  
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‘L’auteur du texte explique dans une petite note, qu’au 16ème siècle à Toulouse le 
patois était un peu abâtardi avec le français). 
 

Autres renseignements concernant l’église et le château de St. Michel du 

Touch relevés dans le livre de l’abbé CORRAZE : 
 

1- Réparations urgentes de l’église : le 27 mai 1632 l’entrepreneur sera tenu de 

nettoyer le couvert au dessus des voûtes et d’en changer les tuiles 

mauvaises. 

2- Il devra réparer les chenaux de pierre pour l’écoulement des eaux pluviales 

et rejointer ces pierres avec du bon ciment. 

3- Arranger l’escalier qui passe sous la voûte pour entrer dans la tour qui couvre 

le cœur de l’église. 

4- Faire une porte de chêne avec ses ferrures à l’entrée de cette tour 

5- Au premier étage mettre une boiserie aux fenêtres de la tour, fermer en 

maçonnerie une bastarde qui est du côté Blagnac et une croisée du côté de 

Toulouse. 

Au 3ème étage de la tour réparer le couvert et remplacer les liteaux qui 

manquent ; recouvrir la galerie où l’on passe pour sonner les cloches du côté de 

l’avenue de Toulouse. 
 

Les réparations de l’église et de la tour étant faites, l’entrepreneur devra 

couvrir la galerie qui est du côté de la cour du château en sa longueur et largeur ; 

ladite besogne devra être faite et parachevée dans le mois de juin. 

L’entrepreneur fournira le « boutom », crouchets, tuile plane, canal chaux et 

sable moyennant la somme de 250 livres. 
 

Le 19 juin 1656 Bernard RICAUD, curé de St. Michel du Touch fit réparer 

l’église ; logé dans le château il fit construire le presbytère ; ce fut Raymond 

SAUX charpentier de Blagnac, qui fut chargé de l’ouvrage terminé le 10 juillet 

1657. 
 

En 1746 la population de St. Michel du Touch était de 200 communiants ; au 

cours des réparations il est question de plaques de marbre et objets sculptés, 

utilisés dans l’église provenant des arènes, plaques ayant servi à daller l’église. 
 

En 1763 curé Sans -fruits prenants- les bénédictins et le curé se partagent: blé, 

vin, fort peu de metel et un peu de foin; 3/4 pour les Bénédictins 1/4 pour le 

curé; le curé prétend que le presbytère est isolé à 600 pas de l’église et 

insuffisant : manque de grenier qui ne peut contenir que la moitié de la récolte en 

vin et futailles vides; le curé est lassé d’en poursuivre la réparation vis-à-vis des 

Capitouls. « En ce temps là, les curés étaient de bons vivants et on buvait sec 

dans les presbytères et dans les monastères ». (Ajouté par le copiste.). 
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Cimetière et Eglise : 

 

L’église a besoin de réparations, que les marguiliers doivent demander 

incessamment aux Capitouls. 

Sépultures de l’église : 24 ou 25 familles ont payé le droit de sépulture ; cet 

argent a servi à l’entretien de l’église. 80 feux (foyers) extrêmement dispersés : 

ladite paroisse à une lieue de longueur et il y a 272 communiants. En 1763 tout le 

quartier de Lardenne (actuelle) dépendant encore de la paroisse de St. Michel du 

Touch. (Ajouté par le copiste). 
 

Le 13 vendémiaire de l’an 4 de la République Française vente au citoyen Jean 

SARRUS aîné habitant de Toulouse, de l’église et cimetière de St Michel du 

Touch sur une largeur de 7 toises 2 pieds (14 mètres) et une longueur de 12 

toises 22,90 pieds (310 mètres carrés environ) 

Le cimetière a une largeur de 12 toises sur 12 toises de longueur (500 mètres 

carrés environ) confrontant au levant à la rivière Garonne ; du midi couchant et 

septentrion les possessions de l’acquéreur pour le prix de 3060 livres .Enregistré 

à Toulouse le 13 vendémiaire de l’an 4 de la République Française. 

Quelques années plus tard l’acquéreur de l’église et du cimetière qui avait aussi 

acheté le château et le domaine des Bénédictins faisait démolir le vénérable 

édifice en dispersant les matériaux et seules quelques pierres préservées 

attestent encore  dans le cloître de notre Musée  des Augustins, l’antiquité et la 

beauté de l’église de St. Michel du Touch. 

 

 

 

Le nom de St. Michel du château ou du Touch fort ancien dans l’histoire de 

Toulouse est à lui seul toute une évocation ; il indique qu’il y eut de toute 

antiquité au confluent du Touch et de la Garonne un lieu fortifié : le Castrum, et 

plus tard une forteresse féodale. 

 

Au début du 13ème siècle l’acte de cession de St. Michel du Touch au monastère 

de Notre Dame de la Daurade par l’abbé de Cluse, donne à St .Michel du Touch, 

le nom de Villa qui désigne toujours une cité ouverte et dépourvue de 

fortifications. L’anéantissement de la petite bourgade par les armées de la 

croisade albigeoise fût une rude leçon pour les nouveaux seigneurs. 

 

        Le Château Prieural de St. Michel du Touch 
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Le Prieur de la Daurade fût plus avisé que l’abbé De Cluse ; au sommet de la 

motte surélevée qui s’avance entre les eaux du fleuve Toulousain et de la petite 

rivière Gasconne : le Touch, il construisit un Manoir ou maison forte (fortifiée) 

qui fût pour les moines du couvent de la Daurade un but de promenade et pour le 

Prieur, une résidence d’été très agréable. Pour les habitants des environs, un 

refuge et une Sauvegarde ; ce Manoir était assez important pour qu’en 1359 le 

Comte de Poitiers put s’y installer avec sa suite et attendre « au château de St. 

Michel le Castel les Toulouse » (en vieux français) pour acquérir des 

renseignements sur la marche des Anglais. 
 

Au commencement du 16ème siècle en 1500 ce manoir était prêt de tomber en 

ruines ; le reconstructeur du château de St. Michel fût le Prieur Antoine D’ 

ORIOLE qui gouverna le monastère de la Daurade de l’an 1538 à 1542 .L’ensemble 

de cette belle demeure formait un quadrilatère défendu à chaque angle par des 

tours rondes (voir annexe N°1). Le côté le plus remarquable et le plus richement 

décoré était celui qui regardait la Garonne et Toulouse. L’église de St. Michel 

faisait partie de l’édifice. 

 

Nota : l’église primitive, le Martyrium ou église souterraine, s’ouvrait sous le 

sanctuaire et c’est là que l’on conservait les reliques des Saints, sorte de 

catacombes. L’église avait 14,40 mètres de largeur et 22, 90 mètres de longueur, 

dimensions suffisantes pour une paroisse sans agglomération et fort dispersée. 

 

En 1561, le Cardinal D’ ARMAGNAC Archevêque de Toulouse, prieur et 

commandataire de la Daurade transforma le pacifique château en forteresse de 

guerre (luttes entre protestants et catholiques) ; cette occupation du château 

dura fort longtemps et transforma la maison des Prieurs de la Daurade en 

repaire de brigands et de faux monnayeurs et aussi en centre de débauche. 

 

En 1589, le Maréchal De Joyeuse prit le commandement de la ville pour réprimer 

les excès de toute sorte ; de nombreux ayant été commis par la garnison 

occupant le château, un inventaire de tous les meubles et autres choses fût 

ordonné. 

Le 24 octobre 1589 le château fut débarrassé de la troupe et des mauvaises 

gens qui l’occupaient. 

 

En 1593 des réparations importantes furent apportées au château ; il en fût de 

même en 1597. 

 

En 1598, Jean DAFFIS prévôt de l’église métropolitaine et futur évêque de 

Lombez celui là même qui avait pris possession du Prieuré de la Daurade au nom 

du Cardinal De joyeuse le 23 décembre 1591, fût nommé à sa place ; il pouvait 
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jouir tranquillement de tous ses revenus et immeubles attachés à sa charge. Le 

Cardinal était un administrateur d’élite et, pendant un siècle le château de St. 

Michel du Touch allait pouvoir dresser ses tours et ses créneaux dans le plus 

beau paysage toulousain grâce à cette magnifique restauration. 

 

Au début du 17ème siècle Jean DAFFIS, prieur évêque de Lombez s’inspirant des 

principes du Cardinal De Joyeuse dont il avait été le grand vicaire, par acte du 

27 février 1606 faisait rebâtir tous les murs d’enceinte du château avec leurs 

courtines et leurs créneaux ; ils se terminaient tant sur la Garonne que sur le 

Touch par 2 balcons en forme de terrasse décorés d’une belle tour. 

L’entrepreneur devait également remettre debout la tourelle qui renfermait 

l’escalier, démolir le réservoir d’eau construit par le Cardinal et faire toutes 

réparations à l’église paroissiale ; le devis total s’élevait à la somme de 3000 

livres (Rultiére notaire). 

 

Le 23 mars 1641 un arrêt du parlement de Dijon adjuge aux religieux de la 

Daurade la somme de 4000 livres pour faire effectuer des travaux de St. Michel 

(le château). 

Le 17 novembre 1648 cette somme est versée entre les mains du sieur Jean de 

CASTET, sieur de Lannemezan, fermier général du prieuré de la Daurade qui se 

chargeait de faire effectuer les travaux et qui reçut une somme de 1000 livres. 

 

Le 29 juillet et le 15 septembre 1652 Pierre de THOMAS et Antoine de 

CALVIERE, tour à tour disposaient du château. 

 

En 1658 les archives notariales apprennent que des réparations furent faites par  

ESCUDIE maçon de Blagnac et un charpentier. 

 

En 1692 François de BRION pris la possession du Château de St Michel du 

Touch, qui était si délabré qu’il songea de la faire démolir. Les religieux de la 

Daurade s’y opposèrent. Le 28 Novembre 1792 le syndic des religieux faisait 

passer au Parlement une nouvelle requête pour condraindre François BRION à 

réparer le château et l’Eglise de St MARTIN du TOUCH  et pour le château en 

particulier. On y spécifiait qu’il fallait se hâter si on voulait éviter la chute de 

ces deux monuments qui risquaient de s’effondrer. 

Dans les préliminaires du 18 ème siècle (1700) Dom BOURDET fit une requête 

pour demander qu’une commission d’enquête fût désignée par le Parlement, 

concernant l’état de délabrement de l’église et du Château. 

Le 7 Août les commissaires étaient nommés et le 19 du même mois, ils se 

transportaient au château St Michel pour commencer leur visite. 
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Voici leur rapport : Le Château est situé à la jonction du TOUCH et de la 

Garonne sur un terrain en forme de bec élevé au dessus des rivières (Le Touch 

et la Garonne) d’environ  10 à 12métres. Le Château comprend 3 corps de logis, 

un sur la Garonne, l’autre sur le Touch et un en face de Blagnac, formant un corps 

à 2 ailes auxquelles se joint du côté du midi la Chapelle qui sert aujourd’hui 

d’église paroissiale et figurant la quatrième face du château. L’Eglise est en fort 

bon état, mais dans les 3 autres corps de logis il n’y a plus ni couvert, ni 

planchers, ni portes, ni fenêtres ; il ne reste que les gros murs. Dans le Château, 

il demeure un seul étage au bas du rez-de-chaussée sur le Touch le terrain est 

devenu si escarpé qu’il est impossible d’y passer. 

Le 13 Août la visite de l’Eglise qui ne menace pas les ruines, si l’on répare les 

gouttières qui endommagent les voûtes. Puis les experts mesurent les dimensions 

du Château corps de logis sur le Touch 28 mètres de long sur 5,50 mètres de 

large. Corps de logis regardant Blagnac 13, 50 mètres de long sur 7m de large. 

Corps de logis sur la Garonne 27mètres de long sur 5,40 mètres de large environ. 

La cour intérieure mesurait du Midi au Nord 20 mètres environ et 14 mètres du 

levant ou couchant.  

Les murs extérieurs donnant sur la cour n’avaient que 0,75 mètre environ 

d’épaisseur celui qui donnait sur le Touch était complètement décharné et 

surplombant le précipice de 12 mètres de hauteur. 

Conclusion des experts : Les 2 corps du logis sur le Touch et vers Blagnac ne 

peuvent être réparés. Véritable réquisitoires qui ne faisait pas honneur aux 

Bénédictins de la Daurade, qui laissèrent tomber en ruines l’ensemble de l’édifice 

bien qu’ils aient touché antérieurement des sommes importantes pour l’entretien 

de l’ensemble de la construction. (Remarque) 
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Le 7 mai 1728, le Parlement autorise la vente des matériaux qui subsistent et, le 

29 août 1728 devant le R .P Constant procureur ou Prieur DOM JEAN BOURDET 

après 3 enchères publiques faites à la porte de l’église de St Michel du Touch, 

Blaise ROQUES, maçon à Toulouse acheta le matériel qui restait pour la somme 

de 140 livres payables au mois de septembre 1728. 

 

Les archives sont désormais muettes pour les dernières années du Château de St 

Michel du Touch. La mutilation qu’il avait subie en 1725 et 1728 était le prélude 

de la terrible tourmente qui allait l’arracher à jamais de son passé glorieux. Le 

souffle révolutionnaire commençait à se faire sentir. Il suffit d’une simple vente 

ou contrat de vente. Celui qui concerne le château de St Michel est daté du 27 

janvier 1791. Disparition de la paroisse de St Michel du Touch. 

 

NOTA : Depuis 1792 l’église de St Michel FERRERY à LARDENNE assurait le 

culte et possédait un cimetière – Voir page 10 – 

 

Voila à bâton rompu, l’histoire (très réduite) du Château de St Michel du Touch 

depuis la période antique, jusqu’à la révolution Française le 27 janvier 1791. Tous 

ces renseignements peuvent à priori paraître fastidieux, mais ils prouvent que du 

12 ème siècle jusqu’à la fin du 18 ème siècle, le Château et l’église furent un éternel 

chantier. 

 

Présentement (en 1968) de la partie Nord du lotissement d’ANCELY on peut (le 

modelé du terrain n’était guère changé) situer l’emplacement du Château, de 

l’église et du cimetière et, on est un peu étonné de constater, que sur cette 

partie du terrain en forme de bec, depuis l’époque antique  et pendant plusieurs 

siècles ce sont déroulés tant d’événements, car, il faut bien le dire, cette partie 

du terrain est de dimensions assez restreintes. Au cours des fouilles et 

constructions à Ancely (1968) des amphores et des objets d’art en marbre 

auraient été parait-il, mis à jour. (D’ailleurs, certains sont gardés au « dépôt de 

fouilles » en sous-sol à Ancely. Les plus « précieux » sont visibles au Musée St 

RAYMOND, et d’autres dans le local attenant aux « Thermes Romains » ou 

      LE CHANT du CYGNE du CHATEAU de St MICHEL du TOUCH 
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« NATACIO » encore méconnus en 1968, et non cité par M. Pierre SAINTOUIL, 

selon l’ADEQVAAR). 

 

Il est possible que des redites existent dans cet exposé qui bien que restreint 

et assez touffu et peut être difficile à lire. 

 

Je n’ai copié que l’essentiel des faits, dates et actes notariés fort nombreux 

dans le livre de l’Abbé CORRAZE : LARDENNE gardiage de Toulouse paru en 

1939. 

 

Je ne suis ni historien, ni écrivain, mais curieux par nature et par profession, j’ai 

toujours aimé les veilles pierres. Evidement celle rétrospective n’est pas une 

œuvre d’art. J’ai fait de mon mieux pour la rendre compréhensible, en opérant 

par étapes successives. 

 

 

 

Ce sarcophage antique décorait la porte de l’église de St Michel du Touch, on 

peut en remarquer de semblables à la basilique de Saint SERNIN. 

Aspect schématique du sarcophage d’après une gravure, que j’ai dessiné à la va 

vite. 

 

La face opposée du sarcophage devait être sculptée de la même manière. 

 

Comme on peut le constater ce sarcophage en pierre richement sculpté devait 

être celui d’un personnage important d’époque Gallo-romaine  ou Wisigothe (je le 

suppose). Entre les colonnes avec chapiteaux dans les ruches 7 personnages 

différents représentant peut-être la vie du mort. Ce croquis modeste donne une 

idée du savoir faire de la sculpture, des artistes de l’époque Antique. 

D’après l’Abbé CORRAZE la porte de l’église de St Michel du Touch 

(indépendamment du sarcophage) était carrée et ornée de beaux marbres. 

 

  

 

Fin de la première partie de l’exposé sur St Michel du Touch. 

Croquis du sarcophage voir Annexe 3  

         LE SARCOPHAGE de St MICHEL DU TOUCH 
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Nécropole de PECH DAVID, qui antérieurement à l’époque gallo Romaine était 

déjà un cimetière à ustion même époque pour terre Cavade. 

Je cite le Grand Cimetière de St ROCH 2 périodes : Païenne, Chrétienne. 

Epoque gallo-Romaine. Ce cimetière à Ustion (crémation) : les morts étaient 

portés sur les bûchers à l’aide d’une civière désignée FERETRUM ou FERETRA, 

(rue du Ferêtra, origine du nom). 

 

Epoque Chrétienne : Les morts étaient enfouis dans les tombes ordinaires, 

certains dans des caveaux de pierres tous les ans aux Calendes de mars, fête de 

printemps, on fleurissait les tombes et on récitait des prières, des marchands 

apportaient aussi des fruits que l’on plaçait sur les pierres tombales. L’allée des 

tombeaux partait du Ferêtra et aboutissait à la place St Michel actuelle. 

Au 18ème siècle les fêtes tristes deviennent des fêtes joyeuses le mot : par 

altération devient Fenêtra – fêtes parraines. (Allée des tombeaux voie qui s’est 

appelée pendant longtemps rue des Récollets). 

 

Une survivance du grand Cimetière Gallo-romain se trouvait prés de l’église St 

Marie de St Roch dont la chapelle du 14 ème siècle sert à un charbonnier (place St 

Roch). On enterra dans ce cimetière jusqu’en 1840. Travaillant rue du Fenêtra 

(sculpteur) vers 1900, j’avais 16 ans, je me suis souvent promené dans ce lieu de 

repos. Vers 1920 ou 22, la ville de Toulouse fit raser le cimetière pour y 

construire des habitations que l’on désignait « les maisons de la ville ». 

 

Une communauté religieuse (moines) dont dépendait la chapelle de Sainte Marie 

au 12ème siècle y était installée. A l’origine il y avait un sanctuaire et une place. Le 

sanctuaire fut transformé en église au début du 12ème siècle et devient l’église 

St Marie de St Roch du Ferêtra, où se trouve un dépôt de charbon comme il a 

été dit plus haut. 

Cette église le plus ancien débris d’église Toulousaine, dernière évocation de 

l’allée des tombeaux. 

 

 

 

 

                 L E  C IMET I ERE  ANT IQUE  d e  THOLOSA  
                      (Renseignements personnels, très succinctement) 
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Un point d’histoire : Bien avant l’arrivée des Gaulois et des Romains, d’autres 

peuplades ont occupé Toulouse : Ligures, Ibères, Volkes-Tectosages, etc. 

Le mot Cavade vient de cave … cavité que l’on creuse dans le sol pour y enfouir 

des amphores contenant les cendres des corps qui avaient été incinérés. Cet état 

de chose qui était ignoré, est dû aux briqueteries ou meuleries qui depuis fort 

longtemps (antérieurement à 1840) étaient installées sur les hauteurs du 

Calvinet qui dominent la ville ; et s’est en creusant le sol pour récupérer de la 

terre pour faire les briques que l’on mit à jour ces caves contenant (dans les 

amphores) des restes de corps qui avaient été incinérés d’où le nom du Cimetière 

TERRE CAVADE en patois CABADE le B, remplace le V. Dans les amphores les 

romains logeaient aussi du vin.  

Une corrélation existant entre le martyrum de St Michel du Touch et les 2 

cimetières de (Pech David et Terre Cavade) de la rive droite cimetières dont 

l’origine est connue (période antique), je me suis permis de faire ce 

rapprochement. 

 

Puisqu’il est question de cimetières je me permets de situer le cimetière de St 

Nicolas qui en 1780 se trouvait derrière l’église du nom désaffecté, ainsi que 

celui de la Daurade et celui de la Dalbade par Lomenie de Brienne, archevêque de 

Toulouse. On aménagea un cimetière limité au couchant par le chemin de la 

Neboude, au nord par un chemin sans nom, et au levant par la route de Muret. Ce 

cimetière s’appela jusqu’en 1886, cimetière St Nicolas. Par la suite, il fut désigné 

RAPAS non prédestiné. Cette histoire de RAPAS mérite d’être contée, mon père 

qui la connaissait nous avait mis au courant étant gamins. 

 

Pendant le siége de Toulouse en 1814, le nommé RAPAS, forgeron du faubourg 

Bonnefoy hébergea un officier anglais pourvu d’un billet de logement en règle 

strictement. Le jour de son départ l’officier voulut rémunérer le forgeron, mais 

celui-ci refusa. En défaisant le lit dans lequel avait couché l’anglais quelle fut sa 

surprise de la famille RAPAS en voyant tomber de la couche un certain nombre 

de pièces françaises en or, pièces sûrement resquillées en France.  

         Cette histoire de RAPAS la voici : 

         Autre cimetière antique où en 1840 on construit le cimetière de       

     la rive droite, il s’agit de TERRE CAVADE OU CABADE.   



Créé par Jean-Pierre SAINTOUIL                                         Propriété de la Famille SAINTOUIL 

Publication A.D.E.Q.V.A.A.R                                                                                                   28/39 

Lorsque le calme fut revenu dans la ville (après le départ des Anglais et alliés), 

nanti de cet argent RAPAS acheta sur la rive gauche de la Garonne, à St Cyprien 

un nombre important de parcelles de terrains jouxtant avec le cimetière installé 

non loin de la route de Muret en 1780. Avant de mourir (vers 1860) RAPAS dans 

son testament légua à la ville de Toulouse des terres achetées avec l’argent de 

l’officier Anglais, somme assez rondelette, il faut croire, ses terres s’étendaient 

de la rue du cimetière actuel jusqu’à la rue RAPAS actuelle. Il y a lieu de dire 

qu’à cette époque le mètre carré de terrain valait 5 à 8 sous.  

TOUT ACO à PLA CAMBIAT DUMPEI. 

 

Voulant agrandir le cimetière, la ville profita de cette aubaine. Il était dit dans 

ce testament que RAPAS léguait à la ville ces parcelles de terre à la condition 

toutefois que son nom figure quelque part et, c’est depuis que le cimetière 

déplacé de St Nicolas prit le nom de RAPAS. En 1861 l’octroi de Toulouse, placé à 

cheval sur la route de muret à la hauteur de la rue des Cimetières, était désigné 

barrière de RAPAS. A cette date, il y avait belle lurette, que le cimetière 

fonctionnait c’est à- dire prés de 80 ans, 1780 – RAPAS décède vers 1860 

environ. 

 

Un petit fils du forgeron RAPAS (que j’ai connu) habitait rue RAPAS sculpteur 

sur pierre. Il possédait tous les terrains en bordure de la rue RAPAS qui, vers 

1904-1945 ne comprenait que quelques maisons, côté Avenue de muret le reste 

des champs venaient se raccorder au chemin de la Néboude. A la mort de RAPAS 

(le sculpteur) son épouse qui avait l’esprit de famille, sollicita auprès des services 

des cimetières une tombe gratuite et à perpétuité, bien entendu l’administration 

l’envoya promener ! 

A l’instar de son aïeul (de mari) le forgeron du Faubourg Bonnefoy, veuve du 

sculpteur revendiquait ce droit. 

 

Les RAPAS étaient de drôles de rapaces. 

Les terres que possédaient RAPAS de la rue RAPAS provenaient de l’achat de 

son grand père le forgeron avec l’argent de l’officier Anglais en 1814. Parcelles 

restées dans la succession familiale. 

Les cimetière de la Daurade et de la Dalbade étant désaffectés les morts de ces 

paroisses furent ensevelis au cimetière de St Nicolas : alias RAPAS. 

Voici comment se déroulait la cérémonie funèbre : Il faut dire avant de fournir 

toute explication que la ligne divisoire de propriété séparant St Cyprien de la 

rive droite passait sur le milieu du pont et coupait la Garonne en deux. Arrivé sur 

le point divisoire, le cortége funébre, clergé en tête venant de la Dalbade ou de 

la Daurade s’arrêtait : Le clergé de St Nicolas prenait le corps en charge et 
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l’accompagnait au cimetière de St Cyprien où, naguère se trouvait une petite 

chapelle ; là le curé de St Nicolas officiait avant que le corps ne soit enseveli. 

A ce sujet, je cite l’anecdote suivante : un jour un couple d’Anglais se noyait dans 

la Garonne vers la Prairie des filtres, récupérés les 2 corps furent placés dans 

l’église de la Dalbade. Averti de ce fait le clergé de St Nicolas revendiqua les 2 

corps qui s’étaient noyés dans la Garonne faisant partie du domaine de St 

Cyprien et, on leur donna raison. 

A l’époque ceux de St Cyprien ne s’en laissaient pas conter par ceux de la rive 

droite. 

Le cimetière de la Daurade se trouvait dans les parties de l’abbaye actuellement 

école des beaux arts.  

Le cimetière de la Dalbade se trouvait rue du cimetière actuellement rue Pierre 

GORSSE. 

En 1917 le cimetière neuf de Râpas fut aménagé sur un terrain dépendant du 

domaine de la NEBOUDE métairie qui fut rasée en 1956 – 1958. 

 

AVANT LA MISE EN SERVICE EN 1840 DU CIMETIERE TERRE CABADE la plus 

grande nécropole de Toulouse était celle de St Aubin place des cimetières, il y 

en avait 7 dans l’intérieur de la ville : 

 

1. Place St Michel actuelle, anciennement gendarmerie à cheval. 

2. Le cimetière de St Marie de Roch, jusqu’ en 1840. 

3. Place Dupuy entre la Halle aux grains et le canal. 

4. A St Etienne, cimetière St Marie, actuellement square Saliége. 

5. Autour de l’église St Sernin 

6. A la visitation, rue de la Fonderie actuelle, Institut Catholique. 

7. Le cimetière St Nicolas, au lieu dit la NEBOUDE, en 1780. 

              Et d’autres que j’oublie. 

 

Aux 16 ème et 17 ème siècles ces anciens roturiers que le commerce avait enrichis, 

et étaient devenus Capitouls, sollicitaient d’être ensevelis dans les cryptes des 

grandes églises, aux Cordeliers et autres. 

Les religieux de marque étaient ensevelis dans les cloîtres, certains châteaux, 

faisaient édifice de mausolées dans leur propre parc Exemple à MONTLONG (St 

Simon), les MAROTS, à CLAIRFONT, les DECAUMONT. 
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Après cette cascade de dates et de faits, Je terminerai cette rétrospective par 

la Croix de pierre (Place  d’où je suis né, côté Garonne). 

Quartier de pêcheurs de sable, de briquetiers, de maçons, de charpentiers, 

quartier aussi de marchands de poissons et aussi il faut bien le dire (vers 1860) 

d’illettrés. 

Quand mon père était jeune (il est né en 1853) il n’y avait pas d’école dans le 

quartier (la première date de 1881 – 1882) il fallait aller chez les frères de 

l’Ecole de St Cyprien, un peu plus tard à la première école laïque de St Cyprien 

DARRE, Directeur, une rue porte son nom. Prés de la rue RECLUSA. Par contre, 

s’ils ne savaient pas lire, ils savaient tous nager : en parlant d’eux, on disait : 

AQUEL DROLLE SAP PAS LE GI MAIS, SAP NADA ! et cela était vrai. (Cet 

enfant, ne sait pas lire, mais il sait nager). Contrairement à cela, mon père savait 

lire et écrire, et nageait comme un poisson, comme quoi !  

C’est la Garonne, l’avait voulu, lanturlu … (Veille chanson, selon l’ADEQVAAR). 

Mon père était allé à l’Ecole des frères et fréquenté aussi l’école de Jacques 

DARRE. A son époque, Dominique SAINTOUIL (mon père) était un des plus 

instruits du quartier. 

 

 

Lors de l’inondation mon père ne quitte pas la croix de Pierre ayant mis ses 

hardes à l’étage surélevé (il habitait le rez-de-chaussée) : il attendit le retrait 

des eaux. En ce temps les riverains de la Croix de Pierre (personnes âgés et 

enfants) lors des grandes crues, restaient toute la nuit habillés, les adultes 

veillaient et au cours de la nuit s’assuraient que l’eau menaçante ne montait pas 

« Sé LAÏGUO N’ ERO TOUTCHOUN MAJENCO. C'est-à-dire si l’eau menaçait 

toujours, afin d’avertir les femmes et les enfants avant que la Garonne ne 

déborde. A la Croix de Pierre on était aux premières loges. C’est pour ces 

multiples raisons et précautions, qu’en 1875, crue de 21, 22, 23 juin, il n’y eut pas 

de personnes noyées dans le quartier. Se trouvant placés prés du fleuve, ceux qui 

avaient peur allèrent  se réfugier sur les hauteurs avoisinantes. Mon père, en 

1875 est seul, ma grand-mère veuve était pour soins à l’hôpital la GRAVE où les 

grands malades furent mis en sécurité à l’étage, sous le Dôme. 

              LE SARCOPHAGE de St MICHEL du CHATEAU  

                                                      (Nous a conduit bien loin). 

              INONDATION de JUIN 1875 (L’ ESSENTIEL) 
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Nota : Le canal de St MARTORY déborda avant que la Garonne ne quitte son lit, 

il mis à mal les fondations de l’église St François XAVIER (Croix de pierre) qui 

était en construction, défonça le cimetière de RAPAS. Et par la rue des Arcs St 

Cyprien fit son apparition sur les allées CHARLES DE FITTE (21 Juin).  

Les 2 ponts suspendus de St Michel (les 2 bras) furent emportés comme fétu de 

paille, ainsi que la chaussée dite VIVENT, bras inférieur du fleuve. Le pont Neuf 

était transformé en batardeau contre lequel s’accumulaient poutres, toits, 

arbres, charrettes, meubles, embarcations, animaux bœufs encore attachés aux 

mangeoires, et par surcroît le tablier du pont suspendu de St MICHEL (fer à 

cheval) placé en travers des piles, tout cet ensemble formant une digue qui dans 

une certaine mesure augmentait le niveau de l’eau en amont de l’édifice. 

Craignant que le Pont NEUF ne cède à la poussée du torrent, seuls les services 

de sauvetage l’utilisaient et pour augmenter sa résistance à la poussée de l’eau on 

l’avait chargé de ferrailles. Et le 23 Juin ce fut le drame dans toute son horreur. 

Au fer à cheval qui à l’époque était plus bas de 2M50 à 3 mètres malgré le 

batardeau construit à la hâte, l’eau s’engouffra dans St Cyprien par la rue 

LAGANNE et les allées CHARLES DE FITTE, arrachant les arbres, et sappant 

les maisons. La cuvette que forme St Cyprien fut remplie en un clin d’œil. C’est 

dans la nuit du 23 juin que la crue atteint son point culminant. Les habitants de 

St Cyprien attendaient que l’eau baisse. On en avait vue d’autres. La plupart des 

maisons étaient en torchis et faisaient trempette depuis 2 jours. En 1875 les 21, 

22, 23 juin il pleuvait, la nuit les naufragés montaient sur les toits en appelant au 

secours, qui ne pouvaient pas venir, il aurait fallu des barques dans toutes les 

rues l’eau était froide. Leurs cris de détresse étaient couverts par le 

grondement du fleuve, et puis la maison s’écroulait et les engloutissait. 

Il y eu 350 morts et 10.000 personnes sans abris. 

Voila très succinctement raconté (d’après les récits de mon père) le drame qui 

ravagea St - Cyprien (Inondation de juin 1875). 

 

  

 

              FIN de LA DEUXIEME PARTIE DE L’EXPOSE. 
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SAINTOUIL Jean-Pierre né le 28 Octobre 1884 place de la Croix de Pierre N° 4 

côté Garonne.      

 

TOULOUSE Novembre 1968 

 

 

Présentement, en 1968, la maison paternelle a été rasée pour faire place au Pont 

de la Croix de Pierre. 

C’est en 1877 que ma grand-mère, Bernarde JOURDA Veuve SAINTOUIL, 

acheta la maison. 

En 1877 mon père Dominique SAINTOUIL avait 24 ans lors de l’inondation de 

1875, ma grand-mère et mon père habitaient un peu plus loin et encore 

célibataire de la place de l’avenue n° 225 dans le passage où se trouve la 

pharmacie BERTHOUMEU, et une droguerie. 
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